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L'armee suisse vue par Roger de Diesbach
presentation du It-colonel Herve de Weck

La conception de la defense en
Suisse interesse depuis longtemps les

media etrangers; pensons aux
nombreux livres ou articles parus ces
dernieres annees et, plus specialement,
ä deux recentes emissions des televi-
sions francaise et ouest-allemande.
Jusqu'ä ces derniers temps, le sujet
inspirait peu nos maisons d'editions et
les redactions de nos periodiques. En
1987, Gerard Benz publiait un «ro-
man» destine ä sensibiliser le grand
public au fonctiönnement de notre
defense generale1. Les editions
Mondo, qui proposent des livres de

qualite aux collectionneurs de points
du meme nom, viennent de sortir un

ouvrage richement illustre sur l'armee
suisse2.

Une riche source
tions

d'informa-

L'auteur du texte, Roger de Diesbach,

dirige une agence de presse
independante. II sait donc ce qu'infor-
mer veut dire. Son approche «journa-
listique» du probleme permet au
lecteur de digerer sans lassitude une
masse de chiffres et de renseignements
indispensables3. Dans trois ans, il y
aura, dans les greniers ou les caves des

citoyens suisses, 200000 nouveaux
fusils d'assaut, 550000 anciens de
modele 1957, plus de 950000 mous-
quetons, 200000 pistolets militaires,
sans compter les armes de collection.

Belle preuve de la confiance qui regne
entre les autorites et leurs administres,
ä une epoque de guerre indirecte et de

terrorisme!
Le Systeme de milice repose sur les

activites hors service. Sait-on ce que
represente le travail militaire que les

cadres effectuent ä la maison ou dans
leur entreprise? L'etat-major d'une
division estime qu'annuellement, ces

täches representent 226 heures pour
un commandant de regiment,
206 heures pour un commandant de

bataillon et 190 heures pour un
capitaine ä la tete d'une unite. Les

quelque quatre cents officiers d'une
division accompliraient donc, chaque

annee, dans les 54000 heures non
soldees, soit le travail de 25 fonction-
naires ä plein temps. Pour l'ensemble
de l'armee, le total atteindrait 3,42
millions d'heures, ce qui represente-
rait, pour un salaire horaire de trente
francs, la somme de 102,6 millions de

francs.

Roger de Diesbach fait aussi

comprendre la difference essentielle entre
un soldat suisse de milice et un
reserviste qui n'accomplit qu'une
veritable periode de service ä l'äge de vingt
ans. Les liens affectifs entre l'armee et

la nation transparaissent ä travers des

exemples significatifs. Une formule
eclaire l'attitude du parti socialiste
face ä la defense nationale et aux
creditsd'armement. «Comme lespuri-
tains face au peche», ses membres
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«eprouvent pour la chose militaire un
melange de fascination et de repul-
sion.» Aux cötes des notables et des

elus qui refusent l'antimilitarisme, il y
a les syndicalistes qui, dans une
periode de recession, se montrent sensibles

ä tout ce qui maintient ou cree des

emplois, mais aussi les «pacifistes»,
ceux qui, dans les annees 70, «pre-
naient d'assaut» les congres du parti et

qui ont voulu briser la «formule
magique» au Conseil federal.

De bons temoins, comme Stephan
Schmidheiny, situent le röle de la
defense dans l'edification de notre
Systeme democratique. L'armee «a
forge aussi bien notre Etat que notre
volonte d'independance. eile faci-
lite l'integration sociale. Le Systeme de

milice enseigne que la liberte se gagne
par feffort et les sacrifices; il permet
aussi d'eviter que le pouvoir militaire
ne devienne un Etat dans l'Etat.» En
revanche, faut-il vraiment donner la

parole ä Jean Ziegler qui a bien
d'autres occasions mediatiques de se

singulariser et dont on peut se demander

s'il est vraiment representatif.
Naturellement, un ouvrage devient
credible dans la mesure oü il se montre
intelligemment critique, soulignant les

faiblesses et les lacunes du Systeme: les

flots de paperasse, le manque de place
d'exercices ä une epoque de tourisme
et d'ecologie, le manque d'instruc-
teurs, la mefiance des citoyens-soldats
vis-ä-vis de l'administration militaire.
Celle-ci est-elle due ä un manque de

transparence, ä des lacunes d'information

ou, simplement, ä un mythe qui

fait croire que ce qui vient de Berne est,

par definition, peu raisonnable?

Des erreurs et des lacunes...

Actuellement, nos media souffrent
d'une grave «epidemie»: l'article ou
l'emission traitant du probleme le plus
serieux comprend obligatoirement des

jeux de mots, des clins d'oeil destines ä

reposer les cellules grises d'un public
que l'on estime epuise par une re-

flexion de quelques secondes. L'ironie,
une langue vernaculaire et la vulgarite
deviennent, dans ce contexte, des

panacees. «La puissante section du

maintien du secret traque les desinvol-
tes et ne rate pas une corbeille a

papier.» Quelques sous-titres en guise

d'exemples: «Comment ca marche?»,
« Les sous de la defense», « Le fromage
explosif»; cette derniere formule evoque

les fortifications permanentes
dans les Alpes et les Prealpes. L'armee
suisse ne saurait etre «pacifiste», les

Suisses qui effectuent leurs obligations
militaires non plus. En Suisse, on est

pacifique!
Si Roger de Diesbach sait exploiter

des informations officielles et susciter

l'interet lorsqu'il reste dans le concret,
il se montre moins ä l'aise dans les

domaines de l'histoire ou de la Strategie

qui exigent prudence et souci de la

nuance. Erreur de pretendre que le

Defensional de Will, en 1647, marque
les debuts de la defense generale en

Suisse; d'une part, c'est un traite
d'alliance purement militaire, d'autre

part, le souci de coordonner la defense
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militaire, economique et psychologique

de la Suisse apparait avec la
montee du nazisme en Allemagne. Les

paragraphes consacres au service

etranger montrent une profonde me-
connaissance de cette Institution.
Jusqu'en 1874, on ne peut pas parier
d'armee suisse, mais de contingents
cantonaux, et pretendre que l'armee
suisse est devenue, gräce aux capitula-
tions, une Institution economique-
ment rentable: la «premiere multinationale

suisse»! D'apres Diesbach,
l'alliance du Sonderbund date de 1841

et doit empecher les liberaux de bouter
les jesuites hors du territoire. Vision
assez primaire des affrontements entre
conservateurs et radicaux ä propos de
la modernisation des structures de la
Confederation helvetique!

L'evocation de la Situation ä

Geneve, en 1932, lorsque des recrues
ouvrent le feu sur des manifestants,
reste simpliste. S'il y a eu des fautes de
la part des autorites, la politique de
Nicole s'avere aussi responsable de la
mort de «treize innocents». Diesbach
reprend deux vieux mythes, celui des

«trains plombes» remplis de troupes
allemandes ou de materiel de guerre
qui traversaient la Suisse pendant la
Deuxieme Guerre mondiale, celui qui
tend ä faire accroire qu'Hitler n'avait
pas besoin d'envahir la Suisse, puisqu'il

disposait de notre reseau
ferroviaire, de notre industrie et de nos
institutions financieres. Ce ne sont pas
les Jurassiens, mais le secretaire general

du Rassemblement jurassien qui
pretend qu'aux moments les plus

chauds de la lutte separatste, l'armee
se tenait prete ä proceder ä l'arresta-
tion des dirigeants autonomistes. Le
simplisme reste incompatible avec la
demarche scientifique et objective de

l'historien.

Le röle du journaliste
Le journaliste, qui mene une

enquete, souleve les questions que le

public peut se poser; il y apporte des

reponses claires et circonstanciees.

Lorsqu'il presente les convictions de la

majorite des Suisses, Roger de Diesbach

prend ses distances, mais c'est

toujours lui qui suscite le doute. «La
menace est si changeante! Que ferait
l'armee suisse dans une guerre plane-
taire, spatiale, electronique, nucleaire?

Que ferait-elle contre le terrorisme, la

revolte des misereux du Sud, les

catastrophes ecologiques, economiques

La menace de demain
sera-t-elle vraiment militaire?»

S'appuyant sur les theses fort con-
testables du general francais Copel, il
remet en cause l'acquisition du Leo-
pard-2: «Le blinde aura-t-il sa place
sur les champs de bataille electronique
de demain?» L'actuel equipement de

protection atomique et chimique de

nos troupes est «folklorique», le

materiel AC prevu pour ces prochaines

annees est «moins folklorique».
«Les services sanitaires se preparent ä

faire face ä l'arme B. Mais peut-on
lutter contre l'enfer?» Face ä cette
attitude, ne parlons pas forcement de

desinformation, mais de manque de

serieux.
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Plus graves, en revanche, certains
silences. «La Suisse compte tant de
chasseurs de sorcieres, de denonceurs
de traitres, de 'lobbystes' militaristes
en gros sabots, d"experts' en desinformation

que Madame Helvetia a toutes
les peines du monde ä y retrouver ses

legitimes petits.» Un seul camp a-t-il
vraiment le monopole de la desinformation?

En face ne trouve-t-on que
des agneaux? La Subversion, n'est-ce

qu'un mythe? Pour Diesbach, la peur
des officiers face aux «methodes de

contestation non violentes est une

preuve de plus de leur efficacite.
Mais si la non-violence est souvent
bien plus redoutable que les canons,
pourquoi ne pas egalement l'utiliser
pour la defense du pays? Pourquoi se

limiter aux canons?» II omet de

preciser que ces methodes n'ont pas
empeche les blindes sovietiques de

mettre fin au «printemps de Prague»
en 1968. S'il semble utile de montrer
comment l'agence Farner de Zürich,
qui dispose de gros moyens financiers,
orchestre la campagne contre le ser¬

vice civil en 1984, le lecteur devrait
aussi savoir ce qui se passe dans les

milieux favorables ä ce service civil.
Sont-ils aussi pauvres qu'on veut bien

le dire?
Voilä des elements qui donnent ä

refiechir sur la mission du journaliste
qui doit comprendre des problemes
complexes, dans une infinite de domaines,

avant d'en donner ä ses lecteurs

un compte rendu vulgarise, mais

fidele. Ce travail, en derniere analyse,
exclue l'amateurisme, le travail ä la va-

vite, les idees recues et le souci de

suivre les modes.
H. deW.

1 Benz, Gerard: 24 decembre au soir... la

guerre. La defense suisse en action. Geneve,
Georg, 1987.307 p.
2 Diesbach, Roger de: L'armee. Lausanne,
Editions Mondo, 1988. 153 p.
3 II conviendrait qu'un ouvrage, meme de

vulgarisation, ne contienne pas d'erreurs.
Contrairement ä ce que pretend de
Diesbach, les futurs commandants d'unite ne

« paient pas leur galon » 32 jours comme les

officiers d'etat-major, mais 125 jours. La

compagnie n'est pas un corps de troupes, etc.
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